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DISCOURS

PR0MCE A L'OÜVERTURE DE LA SEANCE GENERALE

du 28 seplembre 1832,

%mr Ml. Bantlelier.

Messieurs et chers collegues!

La section d'Erguel de la Societe jurassienne d'emula-
tion salue avec bonheur Ie jour qui vous amene au milieu
de nous, et eile vous offre ä tous, par mon Organe, la plus
cordiale bienvenue.

Ce jour marquera dans les annales de notre vallee:
conlree essentiellement industrielle, plus que toute autre
eile a besoin que le flambeau de la science s'approche
d'elle et la vivifie. — L'elite de sa population en sent vi-
vement le besoin. Pour eile cette divine parole du Christ:
« l'homme ne vil pas de pain seulement» est une immua-
ble verite. Elle comprend que tout progres* materiel, qui
n'est pas dirige et garanti par les lumieres de ('instruction,
est. illusoire, souvent meme dangereux; que tout accrois-
sement de prosperity qui ne s'appuie pas sur une plus
grande civilisation intellecluelle et morale, ne profile qu'ä
la vanile et ä la corruption. C'est pour cela qu'elle appre-
cie doublement tout ce qui peut entretenir, exciter plus



— 30 —

fortement parnii nous l'amour de la science, le goüt des

etudes saines et solides ; et que je me sens appele ä vous
remercier en son nom, Messieurs et chers collegues, de ce

que vous avez choisi ce lieu pour le siege de votre assem-
blee generale de cette annee. Votre visite est pour ceux
des Ergueliens que vous avez dejä associes ä vos travaux,
un precieux encouragement; elle sera pour tous nos con-
citoyens, nous osons l'esperer, un enseignement solenne!,
une consecration des plus nobles instincts de l'homme
de ceux qui le portent ä chercher la lumiere et ä l'hono-
rer.

Puisque vous voulezbien m'accorder quelques moments

d'atlention, j'en profiterai pour vous communiquer une
notice historique1 sur une famille illustre, dont le village
de Courtelary s'honore d'avoir ete le berceau. Si cette
rapide et imparfaite esquisse n'a pas d'aulre merile, elle

pourra du moins avoir ä vos yeux un inleret de circon-
stance.

La famille de Beguelin est un exemple frappant de ces

etranges vicissitudes, qui portent les uns a une grande
elevation, tandis qu'elles laissent les autres retomber dans

l'obscurite et l'oubli. — Placee maintenant au rang des

maisons les plus dislinguees de la Prusse, ä laquelle elle a

donne des savants et des hommes d'Etat d'un grand
merile, mais originaire de Courtelary, oti elle fut etablie jus-

que vers le milieu du siede passe, eile complait dejä de-

puis plusieurs generations parmi les families les plus nola-
bles de l'Erguel. 11 y avait des Beguelin dans la magislra-
lure du pays, dans le clerge et dans les aulres carrieres
ouvertes ä la modeste ambition de ces families honorables,

i J'ai puise les elements de cette notice dans des traditions et des papiers
de famille, et pour ce qui concerne Nicolas de Beguelin, dans les interessants
memoires de >1. C. Bartbolmess sur l'Academie de Berlin, auxquels je me suis

permis de faire de larges emprunts.
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aux mceurs encore patriarcales qui satisfaites de leur
condition aisee jalouses de la consideration dont elles

jouissaient et de l'ascendant qu'elles exercaient sur les

affaires locales, n'aspiraient qu'ä se maintenir par leur
education leurs alliances et leurs vertus au premier rang
parnii leurs concitoyens.

En 1710 Pierre Beguelin etait maire de Courtelary;
c'etait un homme instruit et fort considcre. II eut neuf en-
fants, dont trois fils, Pierre Jean-Henri ct Nicolas. Ce

dernier naquit le 25 juin 1714; il annonca de bonne heure

une haute intelligence el des talents remarquables qui
furent cultivcs avec soin. A celte epoque et encore long-
temps apres, les jeunes gens de la partie reformee de

l'Eveclie de Bale, qui se vouaient ä de fortes etudes, al-
Iaient generalemenl les faire ä l'ancienne et celebre uni-
versite de cctle ville. Ce fut done aussi a Bale que Nicolas

Beguelin ctudia sous la direction de Bernouilli, la

jurisprudence el les mathematiques. En 1735 il se rendit ä

Wetzlar pour se familiariser avec la pratique usilee ä cette
fameuse cbambre de l'empire. De retour dans son pays, il
se lia d'amilie avec de Vatlel, le Grolius de Neuchälel;
et ce fut sur la recommandalion de ce dernier que Frederic

II appela Nicolas Beguelin a sa cour, et lenomma d'abord
secretaire de legation ä Dresde. Bientöt apres le roi le

chargea de l'education du prince royal, son neveu.
Le maire Beguelin, qui ne vivait pas, dit-on dans les

meilleurs rapports avec le bailli Mestrezat, et qui a vait essuye
des desagrcments ä l'occasion des troubles de l'Erguel,
quitta Courtelary quelques annees apres avec une partie
de sa famille, et alia rejoindre son fils ä Berlin. II ne resla
done de cette famille au pays que trois filles mariees ä

Corgemont et a Tavannes et un parent eloigne, le capi-
taine Beguelin de la Reuchenetle qui n'a point laisse de
descendance. Mais on voit encore a Courtelary la maison



des Beguelin, et sur la porte de cette maison les armoiries
de cette famille.

A peine äge de 52 ans, Nicolas Beguelin fat agrege ä

l'academie royale de Prusse particulierement appuye par
Wolf, qui le considerait comme un « bon philosophe». 11

fut, apres Euler, le premier Suisse recu ä l'academie de
Berlin; Merian et Sultzer y furent admis quelques annees
plus tard. Pendant la guerre de sept ans, Ia famille royale
ayant du se refugier ä Magdebourg, Beguelin l'y accom-

pagna et revint avec eile ä Berlin. L'annee qui suivit la

paix de Hubertsbourg, il fut enveloppe dans la disgrace
de son ami le comte de Borcke. Depuis lors et jusqu'ä sa

tin, il ne vecut plus que pour l'academie, ses amis et sa propre

famille. La classe de philosophie le proposa deux fois

pour directeur, et cette proposition fut deux fois rejelee
par le roi. « Le grand et tres-grand Frederic », ainsi que
l'appelait Mirabeau, avait ses petitesses et ses preventions,
dont il n'etait pas facile de le faire revenir. Cc ne fut que
vers la fin de sa vie qu'il rendit sa faveur ä Beguelin, et,

pour se reconcilier completement avec lui, il augrnenta sa

pension d'academicien.
A l'avenement de Frederic-Guillaume II, son ancien

eleve, qui n'avait cesse de le voir frequemment, Beguelin
fut place ä Ia tcte de l'academie charge importante, que
Leibnitz avait occupee le premier; puis le roi lui confera
les titres de la noblesse prussienne et lui fit present d'une
terre noble fort considerable. Mais il ne devait pas jouir
longlemps de son elevation. II mourut le 3 fevrier 1789
dans les bras de son augustc eleve, et il en fut sincere-
ment pleure.

Nicolas Beguelin etait un savant dans loule la force du
ferine. Ses connaissances etaient aussi variees qu'etendues.
Ayant fait de bonnes etudes litteraires il composa un
pocme intitule « mihelmine, on la revolution do Hollande »,
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et it traduisit eil francais le Printemps de Kleist. Mais ce

n'etaient la que des delassements. De 1750 ä 1788 il lut
ä l'academie des sciences une suite de memoires et de

dissertations de physique de mathematiques et de philosophic,

que d'Alembert regardait comme marques au coin
de la sagacite, de l'exactitude et de la profondeur.

Je dois ä l'obligeance de notre honorable et savant com-
palriote, M. Andrie, ci-devant pasteur au Locle, actuel-
lement etabli ä Berlin une liste des ouvrages imprimes
de M. de Beguelin. Ce catalogue n'accuse pas inoins de

quarante-huit ouvrages sur les sujets les plus divers, et j'ai
lieu de croire qu'il n'est pas complet. — Beguelin fournit
ä la classe de physique des travaux approfondis sur la lu-
miere, les couleurs, les onibres colorees, les phenomenes
de l'atmosphere, etc. — Ses traites de philosophie, reunis
ou memo abreges, formeraient plusieurs volumes, et le

savant hisforien de l'Aeademiede Berlin, Bartholmess, estime

qu'ils meritent d'etre relus par ceux qui desirent connaitre
L'etat des sciences morales en Alleniagne depuis^Condillac
jusqu'a Kant (1750-1780). Selon le meme auteur, Kant
n'a pas seulement lu avec profit les ouvrages de Beguelin,
en particular ses traites sur les principes de la melaphysi-
que, mais il seinble y avoir puise plus d'une fois ses theories

ou du moins il est arrive aux memes resullats; et
l'on croit reconnaitre plus d'une page de Beguelin dans
les deux celebres prefaces de la Critique de la raison pure ;
non-seulement ce sont les meines pensees, mais souvent
encore les memes lermes.

Une des preoccupations de Beguelin fut le desir de con-
cilier Newton et Leibnitz, la physique et la metaphysique,
en depit de ce qu'avait dit le savant Anglais : « physique,
» garde-toi de !a mela])hysique. » 11 consacra deux me-
moires pleins de science, de profondeur et d'ingenieuse
sagacite ä prouver que ces deux puissants genies ayant
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commence ä etudier la nature par des cotes differenls,
avaient du arriver ä des resultats qui semblaient opposes ;
mais que l'opposition qui separail le Systeme de l'attrac-
tion de celui des monades, (les dynamistes des atomistes),
n'etait qu'apparente et que ces systemes se completaient
l'un par l'aulre, puisqu'il faut, disait-il, admetlre 1'exis-

tence des monades pour s'exp'iquer l'attraction et que
celle-ci fournit l'unique preuve cerlaine de l'existence des

monades. « On pourrait done dire, ajoute-t-il, que Leib-
» nitz, en donnant la solution du problcme sur la nature
» des corps a trouve d'avance la cause d'une attrac-
» tion qu'il ne connaissait pas encore : et que Newton, en
« decouvrant celte gravitation et ses lois, a donne la de-
» monstration pliysique de l'existence des etres simples
» qu'il n'admet point. »

Ce n'etait nullementpar faiblesse ou par indecision que
Beguelin se montrait conciliant dans sa maniere de juger
les systemes des autres ; mais c'elait par suite de ses prin-
cipes et de l'independance de son esprit. « Sans adopter
)> les systemes entiers des plus grands hornmes, les meil-
» leurs esprits, disait-il, recueillenl ce qui semble soli-
» dement etabli dans les partis les plus opposes, et enchai-
)> nant ensemble les verites eparses qui semblent se fuir
v mutuellement, ils se torment leurs systemes ä eux
» seuls. » II se tenait en garde contre ce defaut que les

allemands appellent si bien «] Einseitigkeit » et voici
comment il l'expliquait chez des bommes de genie : « Que
» deux navigateurs parlis d'un meme port pour decouvrir
i) des regions inconnues cinglent vers des plages oppo-
» sees ils croient s'eloigner de plus en plus l'un de

M l'aulre. Mais apres avoir mis cnlre eux la distance d'un
» demi-cercle de la terre, cbaque pas qu'ils font, les rap-
» proche; ils se rejoignent, sans qu'ils s'en doulent, aupres
» d'un isthme etroit, donl chacun d'eux ne pent recon-
» nailre que la cole oil sa course l'a fait aborder. »
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Ce fut sans doute ä cetle independanee disons mieux,
ä celte superiorite de raison alliee ä un caractere noble

et verlueux que Beguelin dut se conserver, malgre ses

libres et infaligables investigations philosophiques, l'a-
mour et le respect de la religion. II s'occupait peu du

dogtne, mais il se monlra toujours ami d'une piete solide

et reflechie et cela dans un temps et au milieu d'une
sociele oil les Mauperluis, les d'Argens les d'Alembert
bi'illaient et donnaient le ton.

Nicolas de Beguelin laissa apres lui trois fils el une fille,
qui epousa le lieutenant-general de Pfuhl. Cetle dame

joignait ä une beaule remarquable une rare instruction.
Pendant un sejour qu'elle fit ä Neucbätel, Mme de Pfuhl
vint visiter le lieu de naissance de son pere, el se recla-
mer aupres de M. Ie pasteur Morel de Corgemont du lien
de parente qui avait exisle entre Ieurs families. M. Morel

que je viens de nommer, etait !e pere du Doyen Morel

que la plupart d'enlre vous JMessieurs ont connu.et
dont nous deplorons encore la perle. — Celui-ci se pre-
valut de ce rapport de parente dans l'interet de son pays,
ä une epoque ä jamais memorable. L'on etait au mois de

novembre 1814. Les puissances, reunies h Vienne, deli-
beraienl sur les destinees de I'Europe. Au nombre des

envoyes de la Prusse au congies etait le conseiller intime
de Beguelin, un fils de Nicolas. — S'inspirant de son pa-
triotisme, M. Morel lui ecrivil piAir placer les inlerels de
l'Eveche de Bale sous sa protection. L'on sait qu'il desirait

que ce pays, detache de la France, füt declare indepen-
dant et incorpore, comme un canton particulier, ä la

Confederation Suisse. M. de Beguelin s'empressa de lui re-
pondre dans les termes les plus obligeanls. Ce fut le com-
lnenccment d'une correspondance interessante, que je
conserve avec soin ; eile temoigne de la sollicilude de ce

diplomale pour notre pays, ainsi que de la parfaite con-
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naissance qu'il avait de sa situation et de ses besoins. —
Voici comment M. de Beguelin s'exprime dans une de ses

lettres sur l'etat de sa famille : « Depuis la mort de mon
» pere, Frederic-Guillaume II, et apres lui S. M. le roi
» actuel n'ont cesse de verser des bienfaits sur ma famille.
» Des l'äge de vingt-trois ans je fus nomine conseiller au
» departement superieur des finances. Apres la guerre de
>) 1806 je fus charge de differentes missions en France et
» en Russie. S. M. me nomma conseiller d'Etat, puis con-
» seiller intime d'Elat, et me confera l'ordre de l'Aigle
» rouge Je dois ä la providence d'etre marie ä une
» femme tres-aimable, qui m'a donne onze enfanls dont
5> cinq sont en vie et augmentent mon bonheur J'ai
i) deux tils d'un premier lit, qui, quoique tres-jeunes, ont
» fait comme officiers de cavalerie la campagne de 1815
» et 14 S. M. m'ayant confie entre autres le departe-
» ment de Neuchätel je tächerai, s'il est possible, d'y
» aller l'annee prochaine, et pour lors j'irai voir le village
» natal de mon pere, et je ne manquerai pas de passer ä

Corgemont, avant de retourner ä Berlin.... » Ce voyage
ne s'effectua point; Ia mort surprit M. de Beguelin avant
qu'il put revoir la Suisse.

Une de ses lettres nous apprend que lui et ses freres
comptaient ensemble neuf tils qui ont suivi pour la plu-
part la carriere des armes. — II y a quelques annees,
deux officiers prussiens; voyageant en Suisse, s'arrelerent
ä Bienne et s'informerent avec interet du sort de notre

pays, et en particulier du village de Courtelary; c'etaient
deux Beguelin. J'aime en terminant ä recueillir et ä eiler
ce dernier renseignement parce qu'il prouve que cette
noble famille, quoique tres-devouee ä sa nouvelle patrie,
n'a pas laisse s'eteindre dans son cceur le souvenir du

pays de ses ancetres.
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